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Une It-Girl peut en cacher une autre,
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CHAPITRE 1




Mardi 9 avril


De : itcoffee@contact.fr


À : gabrielle.rati@gmail.com


Objet : RE : Candidature


Votre candidature a bien été prise en compte. Sans réponse de notre part sous trois semaines, veuillez considérer que votre profil ne correspond pas à nos attentes. En vous remerciant pour l’intérêt que vous portez à notre société.


Cordialement,


Marine


IT COFFEE


Je verrouille mon téléphone et retourne mettre en rayon les conserves de cassoulet, lentilles et haricots rouges. Je souris à Léo et Bertrand, les autres intérimaires. Nous avons à peine eu le temps d’échanger un « bonjour » en six heures de travail. Mes bras ont porté, déballé et mis en rayon une quarantaine de cartons presque aussi lourds que moi. Je connais les étiquettes William Saurin par cœur, cent dix-huit calories pour cent grammes avalés. Ma polaire ne me tient pas assez chaud et un client qui a abusé des canettes de 8.6 me reluque.


12 heures. L’heure de la libération a sonné, je sors mon téléphone coincé au fond de mon sac : seize appels en absence, seize messages vocaux… je rêve ! Il ne me lâchera jamais !


Les dix minutes à pied me permettent de décompresser. Je rentre chez moi, enfile mon nouveau short lilas et file courir les cinq kilomètres que je me suis promis de faire depuis trois jours.


Je descends l’avenue de la Mer jusqu’au sable, le bruit des couteaux et des coquillages qui craquent sous mes baskets me fascine.


Mon téléphone vibre sans arrêt, les premiers kilomètres sont difficiles, le vent fouette mes joues et le sable me brûle les yeux. Je continue jusqu’aux immeubles du Grand Pavois, en pensant au retour, vent dans le dos.


Dernier kilomètre jusqu’au Kursaal, je croise la boulangerie de mon nouveau quartier, l’odeur des croissants chauds me nargue. Je m’étire cinq minutes sur les bancs en bois à côté de trois apprentis skateurs et me dirige vers le parvis de mon immeuble, vérifie si le mail que j’attends avec impatience est arrivé.


Aucun nouveau message.


Mercredi 10 avril


— Bonjour, mademoiselle Rati ? Anne-Sophie, responsable du It Coffee à Dunkerque, j’aimerais vous rencontrer pour un entretien à la suite de la candidature que vous nous avez transmise par mail. Vendredi 12 à 10 heures rue du Président-Wilson ? Ça vous irait ?


— Je serai là !


— Super ! À vendredi !


Deux jours pour préparer l’entretien.


Deux jours pour apprendre le menu par cœur.


Deux jours pour décrocher ce CDI.


Deux jours pour recommencer une nouvelle vie.


Douche, café, et mon vieux MacBook.


Google : It Coffee Dunkerque.


Facebook, 6740 abonnés.


Instagram, 3230.


Coffee shop fondé en 2012.


Deux adresses dans le Nord.


Équipe de « It Girls ». Je veux devenir une It Girl !


Bagels, wraps, salades, cheesecakes, muffins, cookies Leur moelleux au chocolat a l’air dingue !


Douze appels en absence, je trifouille dans mon répertoire, et bloque le numéro. Je reste concentrée, prépare mon CV en double exemplaire, elle ne me l’a pas demandé mais ça ne prend pas de place et ça fait sérieux. J’ai vu une photo d’Anne-Sophie sur Facebook, cheveux châtain clair, barrette ton sur ton, et taches de rousseur.


Je fouille sur Google pour trouver les questions les plus souvent posées en entretien. Expérience ? Personnalité ? Ambition ? Je devrais m’en sortir.


La plage m’appelle. Je retourne courir. Je prends goût à ce sentiment de légèreté et cette sensation de voler. J’ai troqué le relief des montagnes d’Annecy et son lac contre la plage de Malo-les-Bains et ses étendues à perte de vue.




Jeudi 11 avril


5 heures. Mon réveil hurle dans mes oreilles. Je suis exténuée, une boule au ventre et les nausées ont rythmé ma nuit. Je me dépêche pour arriver à l’heure au Carrefour Market. Le camion de livraison est déjà sur place, la matinée ressemblera aux trois autres passées ici, les heures seront longues. Ma mission s’arrête demain et je croise les doigts pour ne pas signer de prolongation.


Il est 13 heures quand je quitte le magasin, je me penche sur la préparation de mon entretien entre deux bouchées de gratin de courgettes.


Pourquoi me choisirait-elle plus qu’une autre ?


Combien d’entretiens va-t-elle faire passer ? Dix, vingt, plus encore ?


Je vais mettre du vernis, oui, c’est bien du vernis. Rouge, ça plaît à tout le monde le rouge, une fille aime mettre du vernis. Mes ongles que j’aime tant ronger ne pourront que me remercier.


La journée est aussi longue que ma connexion internet. Je sors prendre l’air, je n’ai pas encore vu toute la digue. J’ai lu sur un blog que le musée du FRAC est génial.


La plage déborde de monde, je croise un glacier à la vitrine colorée, je n’ai pas craqué pour un croissant ce matin mais je ne peux m’empêcher de goûter ma première glace malouine.


Vanille-pistache, ma définition de la perfection.


Je traverse la grande passerelle en bois au-dessus du canal exutoire. Sa structure métallique blanche me rappelle les mâts des bateaux. J’admire la vue sur la mer et le phare. Les Dunkerquois ont l’air heureux, les groupes de joggers sont au rendez-vous, ils me donnent envie d’enfiler mes baskets à mon tour.


« L’art est simplement la preuve d’une vie pleinement vécue. »


Même si je ne comprends pas tout à fait cette phrase écrite en rose sur la façade du FRAC, elle m’intrigue suffisamment pour vouloir découvrir ce qui se cache derrière. Ce qui se cache dans cette immense verrière tout au bout de la plage, au bout de ce pont, au bout de la ville.


L’hôtesse d’accueil me salue avec un grand sourire.


— Un ticket s’il vous plaît.


— Quatre euros.


Je tends mon billet rose de dix euros.


— Votre code postal ?


— 59240.


Drôle de sensation, ça y est, je suis Dunkerquoise !


De grands espaces, des plafonds interminables, des toiles, aussi démesurées.


Je m’y sens toute petite, mais je m’y sens bien. Je commence la visite en déambulant entre les taches de peinture au sol, les formes surprenantes sur les murs et les objets atypiques suspendus. Des petits oiseaux fabriqués en pains au lait et des plumes de pigeons planent au-dessus de ma tête. Je n’ai jamais vraiment rien compris à l’art contemporain mais ça me transporte. Je monte les étages un à un. Sur chaque palier, une nouvelle exposition, de nouveaux sons, tantôt le bruit de la mer, tantôt celui des percussions. Je rejoins le belvédère au dernier étage. Face à moi, le paysage de ma nouvelle vie, cette fois-ci c’est à son tour d’être minuscule. Les habitants ressemblent à des grains de sable et je distingue mal la couleur des voitures sur le parking.


Quant à la mer, elle, reste infinie.


Et moi, au cœur de tout cela, je souris, des idées plein la tête, un rêve aussi, celui de tout recommencer, ici.


Une voix grave me surprend.


— Je suis désolé, nous allons fermer dans cinq minutes. Nous sommes ouverts le dimanche, et les visites sont gratuites !


— Je reviendrai !


Sur la digue, les terrasses sont bondées, les serveurs aux polos brodés du nom de leur bar respectif courent dans tous les sens. L’idée d’un verre au soleil couchant ne m’aurait pas déplu, mais je me dois d’être en pleine forme demain matin, Anne-Sophie compte sur moi.


Je programme deux réveils, l’un à 7 heures, l’autre à 7 heures 15 au cas où…


J’actualise mon fil d’actualité Instagram, je participe au dernier jeu-concours de ma Little Box, poste ma photo souvenir des oiseaux en pains au lait, et m’endors sur des vidéos de découpe de savons pastel.


Vendredi 12 avril


J’émerge depuis trente minutes, une foutue boule au ventre, une autre dans la gorge.


Le bruit des dernières gouttes de café qui coule m’agace, ma main tremblante peine à tartiner ma biscotte de confiture à l’abricot.


Assise en tailleur sur mon lit, les yeux dans le brouillard, je réfléchis à ma tenue du jour.


Jupe ou robe ?


Pantalon ?


Des talons ? Je n’en ai même pas !


Je vais la jouer sobre, une robe noire, ma nouvelle paire de Reebok blanche et verte et ma veste beige fétiche.


Maquillage discret, terracotta et mascara, un grand effort pour moi mais il le faut, la première impression est primordiale.


Cheveux attachés ou détachés ?


Après cinq longues minutes d’hésitation, je les lisse en vitesse.


En sortant de mon hall d’immeuble, il commence à pleuvoir, adieu, cheveux lisses ! Je cours vers l’arrêt de bus.


Un énorme bus orange arrive, je trouve une pièce de deux euros au fond de ma poche, les tends au chauffeur d’une soixantaine d’années. Il la refuse d’un hochement de tête.


— Il manque combien ?


— Un beau sourire ! C’est gratuit le bus à Dunkerque, belle enfant !


Mon téléphone affiche 9 heures 30 quand j’arrive rue Wilson, dans le centre-ville. Elle me séduit tout de suite, avec ses fleurs, ses pavés et ses petits commerces. En deux minutes je suis trempée, mon semblant de maquillage me coule sur le visage, et je manque de glisser sur les pavés que je trouvais si charmants.


Volets baissés, lumière allumée, les commerces préparent leur ouverture.


Le It Coffee, accueille déjà ses premiers clients.


Mais je n’ai rendez-vous que dans une demi-heure.


Que ferait une It Girl ?


Je n’en sais rien, je n’en suis pas une !


J’entre. Le comptoir et les vitrines pleines de gâteaux m’accueillent. Derrière le bar, l’espace de travail a l’air spacieux, l’énorme machine à café gris métallisé attise ma curiosité.


Je tourne le visage pour observer la salle.


Meubles chinés et fauteuils en velours, cadres dorés, photos de famille vintage sur des murs couleur café au lait.


Ambiance intimiste à souhait, j’imagine Ross, Rachel et Monica assis sur ce chesterfield et sirotant un énorme mug de café.


À cela se mêle l’étrange sensation de me sentir dans le salon d’une maison de famille.


J’attends mon tour, deux personnes sont à la caisse.


Des clients réguliers apparemment, ils commandent « Comme d’habitude » et s’empressent d’aller se blottir sur les canapés derrière la petite bibliothèque qui divise la salle en deux.


Je reconnais les taches de rousseur d’Anne-Sophie qui les sert avec le sourire.


Je passe par les toilettes pour essayer de redonner un semblant de forme à mes cheveux trempés, et essuyer ce mascara qui me donne une allure de panda. Je m’approche d’Anne-Sophie.


— Bonjour – ma voix tremble – je me présente, Gabrielle Rati, vous êtes Anne-Sophie ? J’ai rendez-vous avec vous à 10 heures. Je peux vous commander un cappuccino au lait de soja s’il vous plaît ?


— Enchantée, Gabrielle, installe-toi, je t’apporte ça !


Une deuxième fille est derrière le comptoir, dos à nous, occupée à couper des bagels.


Ils me rappellent mon voyage au Canada en Terminale, j’en mangeais tous les midis. C’est là-bas que j’ai découvert l’univers des coffee shops. J’en ai croisé à chaque coin de rue à Montréal, avec des styles atypiques et des ambiances différentes, certes, mais le principe est le même : se restaurer, boire un latte, travailler, rejoindre des amis ou juste faire une pause. Le coffee shop est un troisième lieu entre la maison et le bureau, un point de chute dans une journée de travail ou de détente.


La jolie blonde aux bagels me regarde du coin de l’œil le temps que je m’installe.


L’atmosphère est apaisante, un air de jazz en fond musical, l’odeur du café et le rire des habitués… je veux travailler ici.


Je m’installe et Anne-Sophie m’apporte, en même temps, mon cappuccino dans une tasse rouge à pois. J’installe mon CV sur la table en bois et essaie de me détendre, mission impossible. Ma jambe gauche est secouée de tics et mes muscles se crispent.


Anne-Sophie encaisse un client, lui dépose un jus d’orange sur le bar et vient s’assoir en face de moi.


— Je te remercie pour ta ponctualité. J’aimerais en savoir plus sur ta candidature concernant notre offre d’emploi. Dans un premier temps, peux-tu te présenter ?


Mes lèvres tremblent, je vais bafouiller.


— Je m’appelle Gabrielle, j’ai vingt-deux ans, je suis arrivée à Dunkerque la semaine dernière et je cherche un travail dans la restauration.


— Où vivais-tu avant d’arriver à Dunkerque ?


— À Annecy.


— Et pourquoi avoir choisi de déménager ici ?


— J’avais besoin de changement.


— Quelle expérience as-tu dans la restauration ?


— J’ai grandi dans l’hôtel-restaurant de mes parents situé sur les bords du lac d’Annecy. Je les ai beaucoup aidés depuis mes seize ans.


— Donc tu étais à l’accueil, en cuisine ou en salle ?


— Partout ! Je faisais aussi le ménage des chambres. J’ai adoré être sur tous les fronts !


— Comment as-tu connu le It Coffee ?


— Une amie m’a suggéré de répondre à votre offre d’emploi. Elle vous suit sur les réseaux sociaux et a vu que vous étiez en plein recrutement. Elle m’a dit que j’aimerais beaucoup votre établissement. Et pour le coup, elle ne s’est pas trompée, j’adore l’atmosphère qui règne ici.


— Le poste d’employé polyvalent que nous proposons en CDI consiste en l’accueil client, la préparation des commandes, la préparation de nos produits, la mise en place des vitrines, le nettoyage, le service lors d’événements. Nous exigeons une équipe motivée, consciencieuse, avec un accueil client irréprochable.


— Quand on me confie des responsabilités, je me donne à 200 %.


— Que connais-tu de l’histoire du It Coffee ?


— Le It Coffee a été fondé en 2012 à Dunkerque. Il y en a un deuxième à Lille à côté de la Grand-Place qui lui a ouvert en 2017 si je ne me trompe pas. L’équipe est composée de « It Girls » et les produits proposés sont des bagels, wraps, salades, muffins, cookies, cheesecakes, boissons fraîches et boissons chaudes.


— Très bien, répond Anne-Sophie en souriant. Marine, la gérante, est en train d’ouvrir la troisième boutique. Celle-ci se trouvera à Dunkerque, dans la nouvelle bibliothèque. Elle ouvre dans les semaines à venir et nous avons besoin de personnes surmotivées pour ce nouveau projet. Notre équipe dunkerquoise sera amenée à servir autant ici qu’à la bibliothèque.


— Le projet a l’air super, j’adore l’univers des bibliothèques !


— Je dois encore rencontrer cinq candidates. Je ferai ensuite une présélection avec Marine, et nous ferons passer un essai aux trois personnes sélectionnées afin de les observer en mise en situation réelle.


— N’hésitez pas, je suis disponible, votre poste m’intéresse énormément et j’espère pouvoir vous le montrer lors d’un essai. Cette semaine j’étais intérimaire en grande distribution, mais ma mission s’arrête demain soir.


— Je reviendrai vers toi à partir de mardi.


— Merci à vous de m’avoir reçue, j’attends de vos nouvelles.


— À bientôt, Gabrielle.


Mon ventre se dénoue, l’excitation a pris le dessus. Je finis mon cappuccino qui a bien refroidi et me glisse à travers le groupe d’étudiants qui vient de pousser la porte, pour sortir.


La pluie s’est arrêtée.
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CHAPITRE 2




Lundi 15 avril


Je me réveille dans le lit d’Agathe, ma meilleure amie dunkerquoise. Le week-end fut long, très long. L’attente est interminable. Ma mère a essayé de m’appeler quatre fois hier. Je la rappellerai sur le chemin du retour. Agathe m’a préparé des pancakes aux myrtilles avant de partir à l’agence de voyage où elle travaille, je les engloutis, fais la vaisselle, nettoie son appartement avant de prendre ma douche.


Si seulement je pouvais accélérer le temps. Je le veux, ce job !


En rentrant chez moi, je rappelle ma mère.


— Je m’inquiétais !


— J’étais occupée.


— Tu reviens quand ?


— Jamais.


— …


— Je te laisse, je n’ai plus beaucoup de batterie, bonne journée, maman.


Cinquante-deux secondes. Largement suffisant.


Je prends le temps de remettre un peu d’ordre dans mon appartement, trois derniers cartons encombrent mon salon.


Mon petit chez-moi porte bien son nom : je n’ai pas de hauts plafonds ni d’ascenseur pour monter les quatre étages, mais j’ai eu un véritable coup de cœur dès la première visite. J’ai adoré le parquet en chevrons et l’ancienne cheminée.


Il manque encore une pointe de décoration, les murs réclament des cadres, et les placards se sentent vides.


Je déballe un premier carton contenant le kit de survie de l’emménagement : quatre assiettes, quatre paires de couverts, quatre verres. Dans le deuxième, je retrouve ma vieille mappemonde, mon guide Le Monde de Lonely Planet et les derniers romans de Michel Bussi. J’entrouvre le dernier, qui déborde de souvenirs, ma boîte à archives, albums photos, lettres, cartes postales et ma collection d’autocollants publicitaires, Poivre Blanc, DDP, Levis… il me les fallait tous à l’époque.
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